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S I T U A T I O N R EL i C I E U S E D E L ' A L G R 1E. he, et nous voyons plus tard Abd-el-Kader refuser d'ajouter foi à la pa-
- DEe (l'un officier distingué, en lui disant: Comment veux-tu qne j'aie con-

DIscouRts DE M. LE COItTE DE QUATREBARDF..S. ' fiance en toi, tu ne pries jamais Dieu
A la fin de 1S32, le duc de. Rovigo, gouverneui d'Alger, sent enfin le be-

Messieurs, in nécessité de signaler à la chambre une lacune considérable soin de consacrer au catholicisme un édifice convenable.. Une mosquée,

dans les discours:des orateurs qui m'ont précédé à cette tribune, et dans le offerte pür les muftis eux-mêmes, remplace une chapelle impro'visée à la

rapport si complét-d'ailleurs de l'honorable M. de Tocqueville, me force à hâte. Un vicaire apostolique estnommé sans aucune fonction ; et quelques

prendre la parole. Aécouillm à ne jamais déguiser mes convictions et mes prêtres isolés, sans appui, 'sans guide, sans'discipline, restent seuls chargés

crovances, je sollicite Pindulgence de-la chambre pour de très-courtes obser- de la population catholique.
vations. Pendant tout cc tems, ajoute M. de Bussy, pour ménager les susceptibili-

Je veux e, poser brièvement la mission chrétienne de la France en Afri- tés musulmanes, on dépouille le culte chrétien d'une partie de sps pratiques;

que, vous demauder si elle a ét remniplic, et s'il ne reste rien à faire pour processions; pompes. cérémonies, tout fut refoulé dans lPintérieur; et jus-

maintenir et con:server,par l'Evangile et la croix, ce que Dieu a voulu qu'il qu'au drapeau du Christ, nous ne l'avons point arboré, sacrifiant ainsi nos

fût conquis par l'épée. symboles les plus chers au désir de faire vivre deux religions en paix.

Comme cette question touche à tous les grands :térèts le g-Algérie, à la . Ce n'était point la pàix que préparait cet oubli de nos'croyances, c'était

colonisation européenne comme à l'administration et au gouvernement des le mépris et la guerre.
Arabes, j'ai demandé la parole sur ce dernier chapitre. Car autre chose est la tolérance, qui n'est que la charité évangélique bien

Depuis dix-sept ans que la France a pris possession dPAlger, une.force entendue, la fidèle interprétation dei paroles de Dieu, qui fait lever son soleil

mystérieuse n'a cessé- d'entraiîner nos généraux et nos colonnes à lentière sur la vérité et l'erreur; autre chose est ce lâche abandon du christianisme

conquête de Pancienne régence ; et le gouvernement, subissant à regret ceue aù profit Ju)-Coran.
influence irrésistibleflotta nt entre nil!e projets divers,regardant parfois comme Cependant le gouvernement sentait qu'il ne pouvait plus long-terns donner
un don fatal ce legs de la vic.toire, laissé, comme n dernier adieu, par la à la France chr.étienr.e ce déplorable spectacle. Frappé de la nécessité de

un clo fatalinr ce déporbl <leale conpmé delancesnéd
vieille nmonatchie, n cherché longtemn.s à comprimer ce mouvement inconnu. gagner les Arabes par l'influence Pcl' l'Evangile, il a songé un instant à en-

L'occupation restreinte à quelques points principaux, l'abandon de Médéah voyer ci Algérie des Lazaristes parlant arabe, et à leur confier les missibrs

et de Ulen-en, les retranchemens de la Mitidja, la création d'un royaume de A

arabe, toutes les résistances, tous les systèmes sont venus tour à tour eh aide . M. de .Bussy, à ce sujet, pense que si le christiantsme devait échouer .sur
cette politique pusillanime, et lotir à tot.r ont été déjoués par des événe- les Maures, il pouvait devenir un précieux auxiliaire vis-à-vis des Arabes.

mecre imprévus. Chez ces hommes neufs et sauvages, il y avait quelqnes chances de faire

- L'occupation I:ornée au massif d'A t ier a encouragé les Arabes à assaillir germer notre religion.

nos sentiiellesjtusqiie sous les mu'rs le la Caenubah ; les recntites de la Mli- Chez les Kabyles surtout, il espère que de nouveaux apôtres tenteront

titjah n'ont point empêché les razzias et les incendies des Hadjoutes; créé leur conversion. L'A frique, dit-il profitera de leurs triomphes, et les cou-

sultan des Arabes, Abd-el-Kadern bravé notre puissance; -et une fois l'hon- ronnes de martyrs qui les attendent pourront devenir les marchepieds de la

neur, de la France engagé, il a fallu stuccessivement conquérir Constantine, ctvilisation.

traîversvr 'ACtlas, réduire à force de persévérance et d'audace chaqe tribu C'est en ces termes, Messieurs, que s'exprime un homme qui a longtems

une à une à demander l'aman. refouler A bd-el-Kader au Maroc, gagner la rempli les premières fonctions civiles le l'Algérie. Je le remercie et le fé-

bataille dl'Islv, soumettre la Kabylie malar le parlement, partout se couvrir licite de.ces sentimens.. On était loin encore du systeme d'

dle gloire, et, en un mot, continuer, comme on le disait dernièrement , l'euvre sours prétexte de tolérance, interdit toute propagande chrétienne vis-à-vis *

des croissades avec la. France du dix-neuvième siècle, qu'elle le veuille ou mdigenes, ferme nos ports aux prêtres parlant l'atabe, et essaie d'enlever de

< u'elle lé le veuille pas.. nos hospices le signe sacré de la rédemption.

Ces rudes et glorieux travaux ne se sont pas, Messieurs, accomplis sans Les bonnes intentions,l est vrai,restaient à l'état de théorie,et comme Pob-

sacrifir.os. Cent mille Français les ont payés de leur vie, un milliard a été serve encore M.de Bussy: a hous n'arons pas fait tout ce qne nous aurions

dépensé, et, ce qui est plus triste encore, la guerre n'a pas toujours été ex- dû laire, et trop préoccupés des autres voies, nous avons négligé celle-la.-

emrte de violences et île représailles sauvages. Mais, à part quelques pages Cependantune population civile, partie des provinces du midi de laFMrn-

sanglantes qui souillent les guerres les plus justes, qui petit dire au prix de ce et des pays les plus catholiques de l'Europe, accourait en foule en Algé-

quelles privations, de quelles fatigués, de quelle courageuse patience nos sol- rie et réclamait la faculté de suiv;e le culte-paternel. Nos soldats qui cone-

dats, dirigés par leurs intrépides chefs, ont conquis un royaume à la France ? battaient et mouraient pour la Vrance, demandaient avec instance les secours

C'est qu'ils étaient, eux aussi, lcs instruimens de Dieu dans cette lutte de de la religion, et l'on avait vu même, comme aux tems chevaleresques, ur

la civilisation chrétienne contre le miahométisme, car, Messieurs, ce n'est général d'artillerie, ancien officier d'ordonnance de Napoléon, répondre

pas sans doute dans le but le régner par le sabre, à la manière des Turcs, pieusement,sur son lit de mort,aux prières récitées par son aide-de.eamrpn-
que nous avons soumis cette terre d'Afrique. La croix en a pris possession Après huit années d'occupation, lorsque plus'de cent mille colons et soi-

.le jour où le noble taréchal qui avait conçu, préparé et accompli cette dats français étaient dissemines sur l«Algerie, il y avait a Alger une seule

grande expédition, a détruit ce nid de pirates et fait flotter sur les remparts bglise, desservie par un prêtre, mais dépourvue les objets les plus nécessai-

dI'Alger le drapeau de la France. res à son cuire. A Oran, une misérable chapelle et un pauvre vieillard; à

Que l'on conteste ou non ce fait glorieux, il existe. Chaque année ajou- Boîte, une autre chapelle et le prêtre unique.

te à sa force, et je ne puis que plaindre du fond de l'âme, dans l'intéèêt de Et c'était là tout, absolument tout ce que le gouvernement français avait

moun pay.- et de la civilisation, les aveugles qui nient la lumière et veulent cru devoir faire pour le vieux culte de la pptrie. C'était ainsi qu'il avait

entraver ce mouvement religieux at profit. de je ne sais quelles rancunes vol- compris sa mission !

tairiennes et anti-françaises. L'établissement d'un évêché, à la fin de IS38, vint changer cet état do

Ces réflexions nie conduisent naturellement à raconter cc qui a été fait choses, et fut tout à la fois une grande réparation et un immense bienfait. La

-en Afrique pour le rntholcisme depuis la conîquête' J'ouvre le livre d'un population et l'armée accueillirent avec transport le nouvel évêque et les con-

de nos honorables collègues, M. Genmy dc. Bussy, ancien intendant civil de solations relgieuses qu-il venait apporter.

l'A lgürie,c j'y vois que les aumônes îmilitaires nyant été supprimées eînlS30, Messieurs, neuf années se sont écoulées depuis ce grand événement, gmii

notre armée et nos colons sont restés on quelque sorte sans cule jusqu'ie venait témoigner au dix-neuviéme siècie de la perpétuité du catholicpe

1832. Témoin de cette indifférence irréligieuse, un marabout s'écrie: cJe et replier la chaîne imterrompue de ces évêques d'Afrique qui se rassem-

ne vous comprends pas, vout- autres Français ; vous vous dites chrétiens, et blairnt en concile, ou riombre de deuS on trois.cents, à Carthage ou à FI*;-

vous n'en remplissez pas les devoirs. On n'est homme que quand on prie." poule, et comptaient parmi eux des hommes lels que saint Cyprien et sai:t

Les Arabes ne dissimulent pas leur mépris pour une nation qu'ils croient AguIstiml.
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Qu'à fait le gouvernement pendant ces rientf années ?
Quelques faits significatifs répondront à cette question.
Au 1er. janvier 1846. il n'avait pas créé une'seule cure dans PAlgérie.

Des succursales seiles avaient été fondées.
A la mnième époque-, en dehors de quelques mosquées abandonnées par les

niusulmtans. dans un puys où il n'y avait pas une église, cinq seulenient ont
été constrtes.

A Alger, pour une population catholique de 40,000 ^mes, il n'y a encore
qu'une église, un curé et trois vicaires. il est vrai que l'èvêque a obtenu
en IS45 seulemîxent trois titres de. irétres auxiliaires.

A Ornu, ville de IS,000 habitants, on compte trois prêtres reconnus pa. r
le gouvernemenit, deux seulement à Bonre et à Philippeville, ville de 5 à
6,000 âmes, un seul à Bildah pour 4,000. habitants, deux à Constantine. sié-
ge de la division d'une grande province. Partout ailleurs, à Médéah, Bou-
gie. Mascara. Tlemcen, le pauvre desservant vit seul, isolé, au milieu de soin
immense paroisse. Pas un vicaire, pas un ami pour le soutenir, l'encourn-
ger el partager ses tiavaux. Il succomberait sous le fardeau s'il n'avait pas
la conscience du bien qu'il fiait ; si surtout il ne trouvait pas, dans notre bra-
ve armée. l'appui que lui refuee presque constamment l'nutorité civile.

Car, il faut bien le dire à la face du pays, c'est là qu'il trouve presque tou-
jours une opposition étroite, haineuse, systématique, que n-a jamais partagée
1 autor:te militaire. C'est là où sont arrêtés ces revireniens du fonds qui pa-

ralvsent la bonne volonté des ehanbres et détournent de leur destination les
=t!lecat:ons du budget.

Ainsi, au village de Mustapha, si peuplé, si florissant, il n'y a encore que
la galerie humide d'un puits à roues. Au-dessus, le manège ; au-dessouu-
une écurie et une boucherie ; à côté. une salle de bains publics et une mai-
son intme.

A Koléah, pour trois villages, un corridor moresque de neuf métres de lon-
gueur.

A Bonfi'arik, on s'est longtems contenté d'une baraque de planches.
A Philiopeville, ciré toute française. qui prenJ chaque jour de iiouveaux

développemens, le premier soin de Padnministralion a été de construire une
mosquée, qui est restée déserte. Les habitans réclarent encore-aujourd'hui
l'achëvement de leur église.

-A Bane, rien qu'une chapelle indigne.
Oran eût été longtems~sans église si le général de Lamoricière n'avait

donné tune mosquée qui servait de nagasin militaire et que les colon, ont ré-
Parce à leurs frais.

A Mers-el-Kébir. un magasin sert de temple, également-aux frais des ha-
bitans.

A Mazagran, illustré par le courage dle nos soldats, Pautel est dressé sous
un tienier.

A Tenez, ville de 1,500 habitans, la tente de l'évêque d'Alger a longtens
servi de chapelle.

Je pourrais, Messieurs. continuer cette nomenclature déplorable, vous
raire remarquer la diflérence énorme entre les allocations accordées aux dif-
>érehns services et celles votées pour l'Eglise d'Afrique, si pauvre. si une à
son berceau. Je pourrais, par exemple, mettre en regard le.s 50,000 francs
donnés annuellement aux pélerins de la Mecque, avec les 150,000 francs
qui, sur un budget de 130 milliotis, sont accordés à notre culte. ýMais ce
n'est pas là ce qui doit le plus contrister ni même préoccuper une âme chré-
tienne. Le premisr temple du Christ a été l'étable de Bethléem. Nous
pouvons attendre encor . Le catholicisme est patient, parce qu'il est immor-

Cependant, je ne peux pas oublier, au milieu de tint d'exemples déplora-
bles, l'admirable zle de nos soldats du camp de Sétif élevant etx-mêmes,
sous la tirectioli de leurs officiers, une charrarte chapelle. Il y n dans cette
simple et pieuse action de pauvres suoldats venus pieut-êtie <les landes de la
Be-etagne et de la Vendée, plus de cœur et de véritable iitelligen-rce de la ce-
loriisation que dans tous les arrétés de l'administration civile. -

J'avais besoin, Messieurs, de -vous c;ter ce fait avant de vious faire connnî-
tre d'autres acies.. Il y a quatre ou cinq aus, sur la demande de la popula-non tout entcre, trente Sours de Saiin-Vincent-de-Paul vinrent débarquer
à Aiger. Protégées par I'nutorité militaire, et fortes de Panour qu'elles
inspirent dans tots les lieux où elles portenît leurs pas, elles furent bientôt
chargées des hôpitaux civil. d'un dépôt d'ouvriers et de coloinr, des écoles
gratuites, d'une maison de secours et de pansement, dles enfants trouvés,. d'une
autres niai.sion d'orphelines et de nemibreux secours en pain ci ci a.i-ge-t. - Il
beible aus tant de boines oSuvres et la vénération des Eutiropéenis et des
indigènes. qui les respectaienît àIPgal des anges, devaient-les mettre à Pabri
du misérables piersecutions. Idsags lvin-e eteàlar

Ji nen a rien été. Sous prétexte de tolérance et de liberté des cultes,
un ordre du directeur de l'intériéur est' ventu prescrire aux bonnes religieuses
de retirer tous les erticirix qjui se trouvaient dans les salles, de s'abstenir le
prières extérieures et de ne se permettre aucune nanife:tatioi reliuiesie

nt à compromettre j'avenir dle la colonie.
Cet ordre, approuvé par M. le- ministre le la guerre a été suivi d'in rè-

glement ministériel, en opposition iirecte avec le traité pa:só lors de L*t.t-
hîiseinent des sSurs de Saint-Vincent, entre M. le supérieur-général des
Lazaristes et le gouverrement.

Messieurs, je n'ai pas lu !.u teste du réglement i mais ce que je sais, je
puis le dire en partie..

. d spériur-génèrnl des Lnznriste. voyaît l2 sintes filles qu'i! ,di-
rige dans Pimpussibilité de sui% re leur règle et do. iire le bien, .vtyunten..
outre qu'on ne respeciait. pas m ie le traité ' ncli ve elle.s s'est décidé
à leur donner l'ordre de quitter l.\ lgerie. Je ne vous révélerai oint, Mes-
sieurseous quelle haute iiiliencie et par-quel bla:rl heureux (et rIre a ét
révoqu1 .. Il me ýulilira du vou lire qple le inisi'-tre a été lree d'annuler
>on dernier réglemîenît et Je revenir à P'ancien traiité qiue lI'în i dit pour ex-
cuse avoir été égaré dans i in iléo ii lige men t d'un burcau iiais dont j'esprit
n'aurait jamnis dû être oublié.

Je (mue rume ent quielîttues miiors:

L'Algérie, d'une étenidiiue de '250 lieues -le côtes. pîos:ühdiit, P'ann,ée der-
nié re, outre son évêque, deux viiaires-généraux, six chanoines, qualire cu-ed
rés, vingt-tois lesser vant: ,ei vicaires, six pré res auxiliaires, ent taist gua-
rante-huit prè'tres, nombre inoslluat pour inlo popl iationi européenne de
250,000 amîes.

Le budget ecclésiastique est hors de- 'uite Proportiuon pur soi inL'fériorité
avec celui des autres services.

Une niaitvaise volonté persévérante e.t ctisiaiiiitenî t einl re, niuii-n..i
lement contre.taute tenttlive dlu prosélti ne, mais encore contre tute ex-
pansion religieuse.

Les mitmes homnines qui, dans leur cabinet, approuvent l'extermination
des A rabes, qui disposent à leur gré, ait protit lu trésor, ie la propriété des
tribus. des revenus des iosquées, d. établisemens le bicif-dsance et d'é-
ducatiuii isulmanese prennent totut à coup d'une si grande tendresse pour
la loi de Maionct. qu'ils interdisent l'entrée le l'Algérie aux prètres par-
lant arabe, et regardent comti i crime sir une terre tr.iinçatisc la libre
propagation îe PEvanile.

Eh bien, Messieurs, je vous le dis avec la conviction la plus profonde, le
christianisme r.'a rien perdu de sa force civilisatrice,. et' c'est la e-eule jus-
qtî'ici que votas ayez dédairnée. Vouis avez- devant vouis titi peuple reli-
gietux, ardent,enthousiasue.p!ein de confiance en Dieu Pt de floi dans la prie-
re. Vous 'avez dépouillé, vaincu, ltimilié,cliâtiè cruellenient quelquefois.
Il est temps de lui faire coinaînre la France autrement que par îles confisc-x
tions et îles razzias. Votis vouez coloni'ser ei vivre en paix avec les Ara-
bes ? Rassurez-les d'abord contre Pexpropriationî de leur territoire. Fixez
une ju-te injemnité pour dunner les terreins à la coloiisitiori, et maintenez
ensuite la propriété aiabe intacte, sacrée, à côté le la propriété européen-
nle. Ne touchez pas surtout aux find:itions ieuses et charitables qui exis-
taient avant la conquête. Ne preiez poinit les revenus des mosquées ou des
écoles. Il n'est pas pus légitime dle voler le vaincuc tue de le timer.

La victoire vous a danné les inoiltées îles Tuî cs appartenant à une secte
et à un rit ditTérents. Transformiez-les en églises, les A rabes seroant. les lire-
niiers à le voir de Ibon oSil. , Multipliez les institiutions; de bienfisance que
le christianisme seul peut créer. Un.reigieux niedécin au ilieu t'tue tri-
bu, une Soeur de Chirité, in pauvre Frère tenant la charue, feronut encore-
plus pour éteindre les haines de rcligiin et de. races que vos p oclauiations
et vos arrêtés. Facilitez la créntion des ûtabliseenils agricoles dirigés par
des congrégations où l'Arabe trouvera scours et asile ians ses mîtaladie- et
ses misères. .(nurmu res.)

esieurs, c'est j'opinion de M. le maréchal Bugeaid . il favorie le-t
coigréga t ions, parce qu'il les etnniait. .1ai là entre les n:ains une letti e
lui, dans laquelle il témoigne atu supérieur des Jésuite; i 'Alger sa sath5 f--c-
tion pour toutes les bonnes Seuvres auxquelles il travaille avec tanst <le zéee.

Ce supérieur a été lon camarade de tollége, et je suis heureux dle pou-
visir lui envoyer du haut de cette tribune ce souvenir de ilion auhelieniment.
(Très-iei !)

Ne craignez pas que les ouvriers évangéliques lnanquent à votre appeu
Toutes les fois qu'utin besoin social se ninifette, le e.hritianisme ne demande
que la liberté pour y parvenir. No concevez nulle défiance des rapports
qui s'établisseiit entre 'indigène et le préire. Ce dleriier n'a rien à crin-
dre dans les tribus ; il est toujuurs pour elles le narabout elrétiei, et ea
robe le prutège plus que nus baïunneîies.

%*ois avez esnyè-de tous les sy:'tümtîes, excepté d'un seul. Vous avez
tenté une euvre impossible, de coloniser en dehors de toutes croyances.
Mais c'est comme si vous vouliez asseuir tille peyraiiide eur la Ioinite.Croyez
mni, c'est-là le secret le votre impuissance.

Et cependant le courarîtest fo'rmî ! Ctaque jour vous asiène sur la terre
d'A Lérie une popiilauion apparten ant aux pays les plus religieux de l'Euro-
le. Vous lui levez la iritectiin dont elie a besoin t niaîs monirez-lui auis

le cocher qui lui rappelle son villageli:;c où elle fera baptiser ses enfans.
Ne dites pas que les éiimigranis ne sontl qute îles gens sans moralité ni sans
principes, le rebut de la population europécnne. L'éceme qui mtonte-à la
surface cache sotluvent une liqueur pure.

E deux mots, justice chrétienne aux Arales, sécurité aux rolons, libre
proiagalion de l'Evangile, et la Fratnce verra. bientôt le terme de ses sacrifi-
ces, et on recevra bientôt un prix immortel..

AFFA IIR ES DE SUISSE,
Nous avons dit que M. de lois-le-Comte, ambissadeur dle France' ci

Suise, nvnit protestâ à l'avarice, liar tit discours atiressé à M. Oclisenbein,
nouvuii i préside nt di directoire '*éd éral, coutre tonte mesure qui pourrait por-
ter, atteinte au pacte dc IS 15.. Lus projtcs ha utement avoués dii parti des
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dorps-trancs donnent à cette proieutior une incontestable importance. Ce-
pendant nous croon' quîik nuro peu d'influence snr les destinées de la
Suisse. Les radicax ont la majurité dans le Directoire et voudront cri user.
Is savent d'ailieirs que In dki ¶ionte parle plus qu'elle n'agit. Dans tous
les ca.i s se cin ien noui ieon de brîusquer les c.hoses et le pouvoir répon-
dre à in Finee et à lPA -iriebe en e retraiclhart derrière l'aiitos ité.ides faits
:îcompîulis. Ce co-e, vi-ible dIns la réponse de M. Oclisenlbein, et
ous devois rut onattire qut'il n'st point mulvais Mais, grâce à Dieu, l'an-

c'ie'n i hfi des ciors-anca tira pas seulilement à répondre aux dizcours
écrit, le notre a-ihi-adeur ; il thudlrra qu'il compte avec l'alliance catholi-
que. Sur ce terrrein li victoire sera plus difficile, et iM. Oclsenbein doit s'en
dou Iter. E n c'flet, soli expédition sur Lucerne, -d'où il revint avec une
promptiudequi lui valut le poétique surnom d'Oelsenbein aux pieds-légers,-
-doit encore être présente à -a inmmoire. Depuis cette époque les catholi-
titues se sont fortifiés, et Particle suivant, qle nous trouvons dans la Gazette
-de Lucerne. fera comprendre qu'ils sont prêts.

I Il faut avant toit, que les efforts des 'otholiques tendent ai maintien ie
i. ét ai de droit consUtiié.pur le pacte fédéra. Les obligations contractées
en IS115 par In cotenfédération envers les puîissanceseutropéennes et la pacte
dii 7 août 1 St5 iqui enr a été le résultat, forment notre situation de droi
ces conventions et le pacte Sont done et doivent demeurer inviolables. Tou-
tefois, il nie résulte pas de (t-e situation qu'il ne puisse et ne doive même,
du commun consentement de fous les cantons et en vertu de transactions li-
bres de toule contrainte, être introduit des améliorations, piincipalement dans
l'ordre matériel et économique. Mais ces anméliorations ne peuvent s'exé-
cuter'ni par les voies révolutionnaires, ni en vertu d'une majorité de votes
obtenue ien êile. Il est au contiraire du devoir des cantons fidèles au pacte
et des caiholiques de résister à de pareilles entreprises, révolutionnaires ou
fédérales, par toutet sortes le noyens,et même, le cas échéant, par loforce.

I Car aucune majorité fédira!c n'est compétente pour décider d'obliga-
tions en natiér de iroit îles nuations ni du pacte fédéral. C'est en vertu de
leur droit que les Etats catlholiques oc sont unis par une convention spéciale
et conforme nu pacte. Maintenir cette union tant que diureront les efforts
anti-fédéraux, c'est r'emîplir le devoir qtt'inposo le soin de sa propre conser-
vation et se montrer soumis nu pacie fé,déral.

Il La base du système fédéral (le IS15 est la souveraineté de tous les
cantons. Elle est proclamée par le pacte et reconnue de toutes les puissan-
ces européennies. En elle est la garantie de la neutralité perpétuelle de la
Suisse, commc cette netîiralité est la garantie de lon indépendance. La
souveraineté crenionnale est le bouileari de la paix intérieure <le la Suisse,
des caractères -pécizuîx de chacune -le ses nationalités et de'la prospérité
-de ses populati.iis. Assez souvent déjà ces principes ont été développés
et démontrés pour qu'il suflise d'en faire ressortir ici la conséquence, c'est
à dire que les 'atlholiques maintiennent dns son inviolatilité la sotiveraine-
te des cantons - que c'est pour elle qti'ils se présentent sur la brèche, et que
jamais ils ne souffriront qu'il liii soit porté la moindre atteinte. Sous ce ra.j
port donc la fédératioi miaticulière Les sept cantons catholiques doit être
défendue iéme par la force contre les ataqies dont elle est menacée.

« Par suite de la réforme et îles transacctions qui ont rétalli la paix pii.
blique en Suisse, les rapports de droit des confessions cailhlique -et protes-
tunte ont pris leur firme actuelle. Elle consiste en une parfaite égalité du
droits entre les deux conficssiins. Chacune l'elles a le Jroit i 'être et de :e-
gérer. dlants le territoire où elle est établie d'après ses formes propres et ia-
îturelles. Mais aucune d'elles ii'a le d-oit de troubler l'autre sur soi terri-
toire cri rien de ce qui a rapport à son mode d'existence. C'est en, quoi
consistent lPindépendrnce et ila tolérance c-oifessionnelles. Les caîlholiqucs
peuvent se rendre à eux-mmes le témiioignîge île n'avoir jamais violé ni
l'une ni l'autre. Il fauit qu'ils conservent cette conscience de leur conduite,
et qutî'enî aucune manière ils ie se permettent le troubler la confession pro-
testante ni dans ses droits, ni dans ses biens, ni dans ses libertés.

"l Mais aussi ils ne doivent, à aucun prix.se Iisser enlever le droit d'être
enthtoliques, et ce à leur iianiure et comme il leur convient. Il ne doit étre
permis ni aux proiestans, ii aux francs-maçons, (le lenr prescrire leur pro-
fession le fCoi, île nestirer lPètendue des droits de PEglise cathtolique, J'ap-
précier leurs institutions ecclésiastite de leur indiquer celles qu'ils auraient
à établir ou à supprimer, de juîîger ulii mérite iles instituteuri aIxquiels il leur
convient île confier PléJuîcniion île leurs enfans ou l'instruîctionti île letir jeune
clergé. A tout cela, proiestuns et fins-maçons no comprennent rien, et
il re leur appar-ient aucunement de s'en occuper. Mais siý malgré leur in-
coumipètetce en pareille matièr. , ils se per-iiettouît dl'en pairler, les catholi-
ques doivent les rappeler ai silence ; s'ils poussent l'iiisoleic.e île leurs pr(
lentions juîîsquî'à vouloir exómper ce qu'ils auraient décidé à cet égard., il
faut gee les cntlioliques leur résistent nivec fernté, et s'ils ont recours à la
force, i. faut que les catholiques les reliotusseit par la force.

"I Respect au pacte fédéral, souveraineté des cantons, indépendance des
deux confessions simultanémentétablies en Suisse, souveraine indépendan*-
ce <le I*F glisc cathtolique,ivoilà les droits quioles catholiques suisses_ tendent
à obtenir et à consolider, et pour la défetise desquels, bien qu'incessaiient
harcelés, persécutés et maltraités, ils se sont plus que jamnis étroitement
unis. C'est là ce que nous voulons, ce que nous exigeons avec simplicité,)
loyauté et peisvêrnnce.

Dt reste, quoi qu'en disent nos journacx, on n'est pas encore, en Suisse,
parfaitement édifié du résultat unanime des douze votes que le radicalis-'

me compte en Diète. Ainsi la commission de cinq membres chargée de
preparer le projet des instructions à donner à la députation de Schaflihouse
se compose detrois conservateurs et de deux'radicaux.. D'autre part, la
commission d des Grisons propose au Grand-Conseil de demander à la
Diète que la sommation pour l'expulsion des Jésuites ne-soit adressée qu'à
Lucerne, et qu'une simple invitation' à ce sujet soit-faite aux autres canIons.
Quant aux (etintons catholiques, on peut être certain qu'à l'exemple du
Grand-Conseil de Fribourg, ils prescriront à leurs députations d'opposer la
protestalion la plus solennelle et la plus absolue à tout conclhsum pris à une
majorité fédêr ale ciuelconique contre la fédération partiéulière des sept can-
tons. Le -premier déput6 (le Frtbourg sera M. Garnier,. dont les sages
et courageuses dispositions ont si prornpîement- rep.oussé lcs corps francs de

-Morat à l'époque de leur pointe heureuse sur la capitale du canton ; résultat
que le N ational crut devoir attribuer au brouillard épais qui régnait sur les
hauteurs de Courtepin, mais dont il a trop bien compris la cause véritable
pour ne pas craindre qu'elle s6 reproduise même dar.s une saison où le
brouillard est fort rare. - Univers.

CORRESPONDANGE PART[CULIÈRE DE L'UNIVERS.
Des bords du Rhin. le 29 mai 1847.

- .M5onsieur le Rédacteur,
La Diéte de Berlin est m'aintenant li seule chose dont s'occupe tout le

monde : elle fait oublier jusqu'à la misère de nos classes pauvres, laquelle
est.cependan bien grande malgré les magnifiques apparences de la récolte
prochaine. On lit avec avidité les compte-rendus des discussions de la
Diete publiéspar les journaux, ainsi que les nombreuses lettres écrites par
les députés. Vous l'avez dejà vtî, toutes les résolutions de la Diète s'ont
prises dans un sens vraiment libéral, et'quand môme elles ne seraient pas
toutes ratifiées par le Gouvernement, l'impulsion est donnée,. et nous avan-
cerons nécessairenent dans la voie constitutionnel/e, dans laquelle nous
venons d'entrer. Personne- nu reste, pas même à Berlin, ne se fait ulus il-
lusion à cet égard, et il parait que le Gouvernement lui-méme ne compte
plus rêsister à Pimpulsion générale, à cr juger, du moins, par la bonne gràce
avec laquelle ;i fait, l'une après l'antre, des concessions-à la Diète.- La dis-
cussion sur les affaires intérieures et extérieures, jusque et y compris la
question des duchés de Schleswig et Holstein, et même sur la question reli-
gieuse, plus brûlante encore, n'a jamais~été entravée ni par le maréchal de
la curie des trois Etats (curie inférieure,) M.-de Bodelschving, l'ancien gou-
verneur (oberpré.sident) de nos provinces.

C'est - sur cette question religieuse que je. votîdràis attirer votre attention,
parce que nos ennemis ne manqueront pas de relever la fausse position dans
laquelle se sont placés un-grand nombre de nos députés catholiques des pro-
vinces rhénanes et <le Westphalie, surtout ceux quiapparliennent à la nobles-
'se de ces deux pays et qui, personnellement, so'ht on ne peut plus respecta-
blc,. Voici de quoi il s'agissait:

Dans les lettres pntentes dîu 3 février se trouve un article qui porte que potir
û*re îligible à la Diète il faut nppartenir à lune des deux confessions recon-
ntue5 par lEtat, c'est-à-dire à l'Eglise catholique ou à PEgliseprolestante
orthodoxe, ce qui veut dire maintenant à la fraction piétiste. Par cet article,
on a enteedu exclure <le la Diète les retionalists,les amis de la lumière, les
amis proleslanile, ect., ainsi que les rongiens ou catholiques-allemands
(dî'utsch-ka/o/iken). Or, plusieurs pétitions étant arrivées à la Diète pour
dermnider la suppression le cet article, un député <le Créfeld,'M, Beckerath
fit une proposition tendant à rayer cet article. Son discours en faveur de la
liberté religieuse fit une profonde impression sur l'assemblée. Cependant,
sur l'observation que la suppression de cet article ouvrirait la Diète " même
aux juifs, aux musulmans et aux païens, " comme s'ex rimait un merabre,
et que par là on donnerait tous les droits civils et politiques à des non-chré-
tiens, on se décida à modifier la proposition dlans ce sens que toits ceux gui
professeraieni le christ ianisme seraient éligibles.On s'y décida d'alitant plti
facilementque l'éinancipauon -Jesjuifs fait l'objet d'un grand nombre <le pé!
titions et qu'ello sera discutée' plus tard. . La proposition ainsi modifiée
rencontra encore une vive résistance de la part des piétistes, auxquels se joi-
gnirent malheuretusement plusiot-rs députés calh oliques de la noblesse rhé-
tînne et westphalienne. La raison sur laquelle ils se fondaient était la ýné-
cessité de maintenir un état chrélien (cinen Clr-içlichent Saat) et ce qu'ils

int bien voulu appeler une religion positive. Malgré :cette opposition. l'ar-
ticl fut adopté à une immense majorité, et notus ne doutons pas qu'il ne soit
ratifié par le Gouvernement. -

Le vote de nos délutés catholiques nous a profondément iffligés ; il nous
a donné la preuve que ces hommes, d'ailleurs si honorables, ne compren-
nent pas les vrais intér-ts de PEglise au temps où_ nous vivons. L'égalité
absolue de ltis les cultes,-de toutes les doctrines devar.t la loi purement hu-
maine, ne préjuge en efTet rien sur la question du vrai. C'est le législateur
ainnnçatnt dune manière officielle qu'il n'a aucun'e juridiction propre sur le
domaine <le la conscieice, et quand il parle ninsi, il répète tout simplement
ce que depuis dix-huit siécles PEglise n'a cessé <le lui dire. Ait contraire,
lorsqu'il distinguc, en vertu de sa seule a'utorité; entre les cultes -et les doc-
trines, quand il accorde le droit de cité nux uins et le refuse aux autres, il
est ,ien obligé dle s'arroger virtuellement la compétence propre que notre foi
lui rèfuse, car il nc peut permettre que les citoyens professant une religion
non autorisée jouissent îles droits civils lue la lui leur refuse. Or, il ne sau-
rait les en emipècher s'il n'a point qualité ~pour constater les caractères cons-
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tutîts de cnacutn tcs cuItes atmoriýes, et par consequent sil ne se pose pas, par rapport pa 1tat (e flotOl jit-. Un.'i(tlflglflZ titius til) Lraîîd
bien que d'une riçon indirecte, juge (le la foi. Cependant. ruoi qu'il esser besoin d'ouvriers, qu'il [lots manqutics Il est Vrai que notes avsse,.
il sera athée ent tant que pouvoir, puisque, ce qui équivaut à la négation de des Ihrûts à délriclier, lais solll-cc ces flIdes, à iî ots, vt
toute vérité, il sera contraint de députer légalement vraies touitesles religionsans rI ui peuvonî cîîlli,%er ces terres ci les exloiter 1 Quiîîît
-'rivilégiées. Autrement, pourquoi leur piiviléges ? à ns Irava ix ilous ne lua ii(iîîuîîs point et Ceux (lie nOîî 5Ainsi, le principe moderne de i liberté universelle des cultes, dans leurs a "onb ici, oi qui notes viennegt les liî-L iiis soît plr. 1brts, plis robîsîo.z
rapports avec le législateur terrestre, n'a rien dont inýe conscience catholique plus cii état de travziller que tom, les èîtîig er arrivérit chaque année Sur
doive nécessairement s'alarmer, tandis que l'autre principe, celui que nos ios rivage. Le Ignore jit-étie ces liils ; C'est a
députés ont lefendu, est de, nature à soulever chez qui le comprend de si- l'administration pruvinciiie à l'eu informer. J'c:spùrc qu'elle le lera, ýi
rieux scrupules. L'état chrétien, tel que le conçoit le gouvernement prus- eHe 'eût fait piles tôt. >î elle l'i lait il y a >ix is, Couture l'a fut lu XCII-
sien et qui a été bi imprudemment défendu à la Diète, nu ressemble, en ef- vvlle-Ecosse, l- pIy, lie serai, it ltîiîs l'état de consternation et d'ap)uru-
fet, nullement à l'état chrétien ou catholique de nos pères. Celui-ci rece. iensin où il se trouve
vait sa loi tznporelle, ses institutions du l'Eglise ; il n'avait qu'une foi, Après quelques paroles de MM. iril, Colville et Cayley, U. Cnîueron
qu'une vérité, qu'une conscience, tandis que celui-la passède autant (le vé- retira sa motion.

r ites opposées, de consciences contraires qu'il professe oalitiellenent île cul- M. le proctîreur-général Badgley a tileru-redi en réponse à tenu qiîes-
tes ditl?èrens, et au lieu de leur cmiprîitxeî-a mîissiont, c'est lui qui les chiois;it, titc -M de l Gt ea Inl qut'il l'rîi eucsvi-,t t tirs bi:l pour pîayer les jtlréSý et les con-
les approuve et les ratie. Si nos députés n'avaient pas perdu de v.te de. nétables dans le Bm-Canada.
principes qui seront bientôt élèmentaires parmi les c.atholiqte-, ils n'nuraienît
pas mrité les reproches que j'ose leur adresser par Pintermédiaire de votre
journal. U LLE T L

Agréez. etc. X.%oueles locales-Pie

LA SESsrO PAflLLMETAIRE. éeiCi UIC des ronils--l Gîîutl Grand ditner eilLl les curésLA SESSrON PARLE.MENTAIRE.
Lundi dernier, M. Laterrière proposa qu'une adresse fût présentée à Soin

Excellence le priant de proroger le parlement aussi prompiementque possi- Nous av.ns le plaisir d'ationcer que les Messieurs cl Séminaire
ble. L'hon. monsieur fit re~rarquer, à l'appui de sa motion, l'état sanitaire
de la ville, et la chaleur intense qui empêche les membres de se livrer aux sont - pîu prés tous hors de datigr. Ave (1tt repos, nots espérîts
travaux ardus que requièrent leur position et leurs devoirs. Cette proposi- qtt'ils Se rétablirott promptemett pour repretdre de touveau leurs folte-
tion fut rejetée par une majorité de22 contre. 15. -tiens et venir en aide à leurs confrères.

Le mème jouir, le comité des priviléges et élections fit rapport, surla pé- -La maison l (
tition de L. Guitlet, écr., que son siège n'avait pas été vacant, en conséquen- -
ce du changement survenu dans les devoirs le soni emploi, comme agent de ses membres l Soclîr .hîneî Collins. novice, est décédée le 16 dcî
pour la vente des biens-des Jésuites. La chambre concourut dans le rap- cotrant à l'àge de 20 ats et quelqtes miis.
port, et sur moion de M. Viger, elle ordonna que le rapport soit imprim. -Messire Bclcotirt, missiotinaire à la i. érc-Rouge, est arriv i 1

M. Bertrand a obtenu la permission de s'absenter jusqu'ai 1er. août.
Sur motion de .L le procureur-gétiéral Shenwvod, la chambre se forma

en comité et adopta une résolution accordant £3,6 13 S 0 pour payer la ba- -Le teins frais que tOres avotîs depuis qttclques jours parit devoir
lance due aux réclamans des pertes essuyées penJant l'insurrection dans être noa a ifortués qui sot aux Sl/eds. Lt maladie a ces
le Haut-Canada.

M. La Fontaine l"opposa à cette mesure par ce qu'il regardait comme jotrs-ci bien diminté ses ravages parmi eux, et si Cette température
une injustice d'accorder le payement de ces réclamations dans une partie Continue nous u'aîrotîs plus à enrCgistrer lesdécès de -.0 à 50 persan-
de la province, en les refusant dans Fautre. . Plusieurs autres membres par- res par jotr. Diailleurs, 'état sanitaire de la ville s'xtniiore atss
lèrent dans le même sens, mais inutilement.

M. Dalv mit devant la chambre le rapport des commîissaires pour les tra- b
vauots'esteinf-,aé un ipeu plus mal partagé que le reste de l cité.

M. 1aldiin s'estinforméi le iniêre amait ititention de prendre ons n rand

que moyen pour acquît_.r les réulanuaboes ded' Iucvrnns qui oni oté ma- pas blrespoir (le le satnver.
ployées en vertu des ci-devant conreilie mumcipaix in- Beg-Carbads. M.
J3aleley a répondu que le nouveau bill dei municipalités pourvoyait à cet -La session parlcmeitire parait touceher à sa fin e cepenatt qut
objet. de choses v faire, que de b ias passer On tie crioit pst le q uenis

.Cauchon demnda SI le inistèreoavait dessein le vendre les b ennesité sur le tapis c'est uoe quesrion tanit
s Jépuitel,-si M. Deuletry était nommé Juge de circuit podr le di Srict

de 'Montréal, si cette pince lui aevait été ofierte, ont si elle luoi était promise r soit pau épineuse, et pis l'o mpinion pubiqne fi Mottréal comme dans
M. Daly a réiodu, nézivement, à ces deux questioný. tottt le Ilalit-Cdainar, se prol'oce contre a. J'esure. Pu r le bil (les

Mercredi Soir un débat intéressant a eu lieu str une motion de . e Came- Municipalités, il passeral duerantla sesion et nvioedra Loi. a Nu-
lon de Lanark concerlant -léoeigrptiony Cette sstioei endait à faire adop-

er des mesures poursecourir les émigrée,. en leur accordatt à crédit dles ti notvelles peines potîr les ersones petu instrites et le ioveaur
étendîtes de terres dans le district tic l'Otznt, leu.. M. La Fîitaini. si'op \ embearras pour enos pa vres cltieatdurt. M is cela iporte peus
pesa vvec- boýaucoup dl! raison à l'mloiitýon de l'adre-e î% ce s'jel, ltli sîerait poturvh qute lar loiopasse, c'est lout ce que l'on dettrnle.

-à son avis une invitation à une é plus considéùrablc unc auLnbtre a tl-
née. L'état de chose acîtuel, a dit ce monsieur, est la. fîli1it du meinistère -Pendant qtte Pie IX, avec 1 litaîtitetîr tIc vues qtu'il n miont-rée jts-
actutel. Il savait ce qui devait arriver, il devait être prépa.ré. ,lpSir n î elésent, s'occupe des réformes -gniuorc=enic=tls les plus graves

et ulevrs sérieses. -i i X trcaîve le tiîux tr e par Bel i - -.re s e s
a faitde bnne heurec des repréetions a gouvernement impérial ; il G l r r es s

déclaré qute le pays -était trhp pauvre pouîr noutrrir tun surt croîit dindigcns ci ils dadinistrati6n qui le pliittert tn c méqu te de oir le ses prmiires
comume celui que promiettait 'é migratiode 19-17. Le goivernment iip- ytx les abus et de les réformder Avec Un oivra publié ré-

rial a- écot ces reprétentations, et lias un émicré n'a îtîis le piiedI dans la cenunent ei igl-is rpons ce sujet veaninenotai sàtivaî ts
s La mérite chose aurait eu lieu pour le Cnd, si nitre -l Un soir le Pape sort à pie, accopagné seulement d n Prélat de

gouvernement avait ri a mé'e prdve0ance que q uelui es las
se.. Mais, non, ntre admiistrttion qui a dû prévoir ce qui est arrivé sa maison, il se rend. , is sile otvert pour les orphelins, sur lar b.ne

ce que nous voyonsa r , n'a rien. rait -oir prévelnir le mal. On fr- adinlistration ue tl ilervmit cosrasqenu rnoel ue s ouPros. pA proi r
nc aux émigrés l'entrée îles Etats-Linis. La presqe totalité de ce mit- cool qu'il frappe la porute de l'asilo, le portier répond de a'intérier
ietîreux %a rester à Mtr ; ils sount à moitié morts ; Ils nc peu'nt tra- jur'-cil est trop trd poiurouvir, qte les euxns soit à souper, tur'il
vailler, et lors même qils Seraient en sanzé, il n'omît ni ind:tric, iii métiern't rus oluer, et que I'o- 'ovre à peson t à0 etto

ni talensils sont itîca1îalles dle rîîtiverla. terre,il fatudra. dJonc que les citoyen s voetr. -'et leC Pae oivllednn dourrIiirêttdoi ud
se cotisent pour donnersu pain à ces infortunés. Montrétl atra donc lhiverl o i
prohairi.ouite -es pauIvres urdinire., plusieurs milliers de ces êînig s aux- bors.-A ;es mos ce portier Cons-te.né se lqie so'.sous et voulait
qtuel:ý il faudra procutitlr les premiéres i.esîjsde la vie ? Et ce rera pIre cotîrir, pottr avertir clans.la mnaison, niais le Pape le iretieuuuet îuit venir
en S4.Lord Solin Rtussel est d'avis qîu'il fa-ut laisser stubsister le systéème 1 le directeutr (le l'établissemleui.Codiezmi lui (lit-il, atut- rèfec-

'émiraion volontaire que notes avons maintenant. Ce système ra-t-iltoire d euréfecire, le Pape gote le pipa g qt-u le d ain
profitable au pays l Il faut nCcessaircm eii t que raii e tioie pr nrev î a e-
ad recennaire a t gouvernemelîtiipea ial ce que pense le pays ditème- servis aux enfuns puis se tournatît vers le il àartir de de--

a.utl d'éntigratiun. On o5t sous uîne très-fauS-e. impression, cmi Ai;gietcrre, i, lui dit-il sdnèireanett, aysl soin qu la tourrvitatre-d cdsenadlvrcb

42S .
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enutins 4oit ce qu'elle dluit être ; et souvenez-vous que j'ai l'eil ouvert
sur vous.-lj su ret ira a.uil ôt après avoir (1,1 i né cet avertiseiment qui
sans doute dût suflire à celui qui l'avait recul."

-L'hopitl catlioliqune (Ioe BeNin vient de s'enrichir d'une belle cia-
pelle où'un tiimanier célèbre l'oflice divin. Elle est très-nssidûment
fróquenîtc par des personnes appartenant aux plus hautes classes de
la société catholique de 3crlin, qui avaient de la peine à trouver place
dans l'église paroissialc et prévotale de Ste. H-edvige, habituellerent
encombrée par la [oule. Les besoins dle la propuluation catholique de
Berlin rendent do plus cin plu urgente la construction d'unc seconde
église dans cotie capitule. -

-Une assemblée générale (ce? rongistos était indiquée pour le 25
mai à Berlin. Soit qu'elle n'ait pas eu lieu ou qu'elle n'ait produit au-
cuit résultat, les joirniaux do 3erlini n'cn ont pas encore parlé. L'on
sait seulement qu'il a été procédé à l'élection d'un second prédicant
pour la connU nauté de Berlin, et que le choix est tombé sur un nom-
nié Boëck, venn de Bavière. Un tout autre candidat avait- été proposé

- par Ronge qni, dans sa lettre de recommandation adressée au directemu
des rongistes do Berlin, disait en propres termes : Que so n)îrotégé 'oac-
conmoderait en toutes choecs aux volontés du directeur ; qui'il adopterail
toutes ses idées, et que toujours et en lois points il exécuterait touf ce qil

jugerait dpropos de lui prescrirc.' Voilà ce quo promettent des hommos
qui se disent restaiirateors de la liberté de conscience, et prétendent
à la gloire de briser /e joug de R. me.

Du reste, et comme on parait avoir peu d'espérance de voir le soi-
disant concile rénnir uin certain nombre.dr rongistes purs, il a été dé-
cidé que chacun pourrait s'y présenter, y prendre- séance.ct exprimer
soit vote, sans mandat aucun, et sans même s'étre agrégé à la congré-
gation dissidente. C'est par ce moyen que- l'on compte pouvoir jeter
(le la poudre aux yeux du public, et se f'ire passer pour une hmpor-
,aite association. -

Le comte de Murveld ayant présenté à la diète dis Ecats réunis une
pétition aux fins qu'il soit défendu aux ronaistes de se dire germano ou
c/rü to-cathîoliques, la Gazette ecclésizstique catholique s'est empressée CIe

protester contre cette pétition, ci priant la diète de déclarer son il-
compétence in parcille matière. Cette feuille, très-hien informóc de
tout ce qui concerne le rongisme aux abois, vent, avec:aison, détour--
uer de lui tout ce qui pourrait le moins di monde avoir l'apparence
de persécution.

PAn.1s.-La séance de la Chambra des Députés,. du 5 mai a'été
marquée par un incident assez curieux ou . Guizot, aux applaudis
semens de h Chambre, a loué les jésuites, quoique Jésuites.. Le mi-
nistro répondant à M1. 3illault, et rendant compte rie la conduitc du
gouvernement à l'égard des puissances étrangères, ci est venu à par-
1er de la Chine

L'honorable l. Billauilt, dit-il, a l'ait bon marché de nos négocia.
tions en Chine, il s'est mépris sur la nature et l'importance des ins-
tructions adressées par le gocvcriument an sujet dcs Chinois chré-
tiens. Le gouvernemen. a toujours voulu prot éger le libre exercice de
la religion ci Chine. L'honorable préopinant nous a dit que 'on n'ail-
lait pas chercher des protectorats si loin ; On ne va Ias les chercher,
on les prend quand ils se présentent, et on no les répudie pas. La
protection- des Chinois chrétiens, depuis prés de dieux siècles, appar-
tient essentiellement à la France. (Agitatioi à la ganch.---orater
est interrompu par MI. Isambert et quelques aitrcs.)

"C M. Guizot.-Ceux qui m'interrompenît sont bien poil au courant
des flits ! Les houorables mîemlibres ignorent que presque tons les
grands travaux qui ont été faits cin Chine sont 'ouvrage des Mission.
naires français.

"-Une voix âu gauchc.-C'étaicnt des .Tésuiites

M. Gutizot.-(Avce un geste brusque et une parole toute d'élan.)
et que m'importa que cc fussent des Jsnites A cette distance, ei
Chine, au présence de la persécut ion et dit martyr, je uc connius pas
de sectes, je io connais pas c'a. Jésuitas, je r.e vois que des ch:retiens.
(rives acclamations.)

" Nous avons repris, par la mission de M. de Ligrônée,. es le pro

tectorat ancien lua la Franco exerçait en faveur des chrétiens, protec-
torat que le malheur des tem s'nous avait fait abandonner. Par la non-
vlile négociation, ce protectorat est sanctionné d'une manière effica-
ce. Nous avons relris le's égliscs abandonnées, nous les. avons roti-
ver'tos aux Chinois chrétiens.

"t Est-ce que vous croyez que cette ouvre de protection et de liberté
ne valait pas à elle seule une telle mission ? Est-ce que vous viendrez
dire que les cinq'rmillions qu'aura cûté la mission, taxée par vous
d'inntilité, sont t-op pouri protéger les cinq à six cent mille. Chinois
chrétiens dispersés dans tout l'empire ? 'CInterruption et dénégation à
gauche.)

M. Guiizot.-Jo répéta aux honorablés membres qpi m'interrom-
pent qu'il y a eing ou six cent mille chrétiens en Chine.

cl M. Isambert.--Non, Monsieur.
c «. Guizot.-Je suis obligé de dire à l'honorable M. Isambert que

les rapports que j'ai reçus et les renseignenens que j'ai recueillis me
paraissent plus concluans que ses dénégations." -

-M. le ministre de la justice et des cultes a donné le 10 juin urt
,grand diner à MM. les. curés de Paris. C'est la première fois que tout
le corps pastoral de la capitale scst trouvé ainsi réunis à la table de-
1. le garde des seaux.

Outre M M. les cuîrés,.les seuls membres du clergé invités à: ce dîner
étaient M. l'abbé Montés, aumônier des prisons ; M. l'abbé Cour, pro-
fesseur à-la Faculté de Théologie, et M..'abbé Grivel, aumônier de la.
chambre des pairs.

-Décès à Montréal durant la semaiie
-onnues - '- - - - - 121

Femmes - - - - - - 118

Total- 239
dont 26 émigrés qui joints à ceux orts aux abris, font 240 émigrés-
et 163 citoyens.

Grand total 4.03 personnes.
P. S.--Ain moineîi où nous mettons sous presse, la malle d'Europe-

du 4 arrive à Montréal.

OU V E L L.ES R E Ll GIE U SES.
cas.wA.

-Le révérend M. Paisley, qui a été ouelque teins malade, assista'
hier aux exercices des élèves de Phôpital général. Canadien.

ITALTE.
-On écrit de Modèene, 3 juin, à. l'dni- de la Religion
" Notre ville est toute joyeuse de posséder dans ses murs non-seul'-

ment la fàmille royale qui arrive de Reggio où elle a passé tout le mois
de mai, Mais encore deux CIe nos pîrinîcesses avec leuirs augustes époux,
le coite de Chamibrod- et Pinfnnt don Juan rPEspagne. Toute la ville
est heureuse de recevoir ces deux illustres princesses dont elle aime
à rappeler la piété .et la -bienfaisance, et de saluer pour la première
fois le jeune priiîce que sa naissance exrraordinaire fit nommer Dieu-
donné. Ce matin toute la cotr a snivi la procession générale du très-
saint Sacrement. Les lites ugustes due notr famille royale s'étaient
placés an balcon dii palais- épiscopal pour voir passer le religieux cor-
I ée,. et dans la tribune de l'évêque pour recevoir-à la cathédrale la bé-
nèdiction du St. Sacrement. Une magnificence extraorclinaire a été'
déployée pour cette solennité. Les façades des niaisons étaient cou-
vertes. comme de coutume, de riches tentures; le pavé seméd-c fleurs
et de plus, d'immenses toiles étaient tendues au-dessus des rues que
parcouait la procession. Ce surcroît de pompo exi érienre avait aussi
pour but de fournir du travail à la classe ouvrière ~qui so.tffre de la cher-
té des vivres. I-eureuisement la disette est- aujour'hi moins grande,
aràccs à la quantité cIe céréales que le due régnant a fait acheter, et.
aux belles apparences de la prochaine récolte.?'

FRANCE.
-On écrit de Mehun-sur-Yvre:
" Il y a quelqucs tems, un prtre, chemîiuant à pied, se rend:it cie

anîcergîes à Jouet. Entre Jussy et Précy, il ontenclit des cris CIe aé--
tresse qui partaient dIe l'autre côté de la haie qui bordait le chemin.
Le prêtre s'otuvrit,.coriine il piut, n passage à travers la haie épilneu-
se, et. apercevant- une carrière à quelque distancede là, il y courut à
tot tes ju m bes.

" Arrivé enl cet cdroit, gpne voit-il ? Trois infortuiés luttant contre
tine n.ort afl'reluse et dont dieux étaieit presque entièrement· cnfouis
sous5 une masse de- ter're et de pierres qui s'étaient écroulées sur eux.
Sans pluis hésiter, le pasteur jette à bas soutane et chapeau à.trois-cor--
nis, et le voilà è' l'oeuvre.

Ce ne fuit qul'après deux heures dc travail qtu'il ppt parvenir àt reti,-
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rer de leur prison les membres plus on moins contusionnés-de ces ial-
heureux qui pouvaient à peino se soutenir sur leurs jambes. Les aban-
donnant pour quelques instans, il court aux maisons les pht.s voisines

pour demander du ren fort.
" A la vue de ce¯prêtre inconnu, haletant, on.s'asscmblc, on accourt

au lieu du désastre. Chacun alors reconnaît les trois ouvciers, qui sont
transportés au village dO Precy. I.-à. le prêtre s'informa des parens
des trois hommes ; on lui répoudit qu'ils étaient. de la Marehe : " Kih
c bien ! dit-il, soyons nous-iéines leurs parens et prenons-en soin,

voilà vingt fl-anes, allez chercher-un médecin à Sancergues."
Ce nest pas qn'aprés'nvoir acquis la certitude que ses trois pro-

légés étaient hors de péril et que rien n.e leur inanquerait, que le CI-
.- ne prêtre reprit sa route.

iMlaintomt, quel était ce prêtre M? \. Fabbé B..., ancien curé
d'Arevr"

%ÉTA.TS-UYI5.

On lit dans le Propagaicur Catho/ique
4 Diocèse de N'cw- York- Let dinmnche de la Trinité, Mgr. Plvèque de

New-York n donné la confirmation dans sacathédrile-à deux cents person-
nes. Le même jour le Prélat a posé la première pierre d'une nouvelle église
à W\illiamtsbutre.' -

Diocèse dc~Bosion.-Le 2 juin, Mur. Pévêque de Boston a donné la
confrmation, dans l'église cathédrnle tie Ste. Croix, à cinq cent vingt per-
sonnes. Dans le nombre étaient environ soixante adultes qui pour la plupart
étaient des P1rotestans convertis."

C Diocèse de Cincinnai.-Le dimanrhe de la Trinité, Mgr.. l'vèque le
Cincinnati a donné la confirmadon le matin, dans Pêgiise de la Trinité à
quatre-vingt-cinq petsonnes, et le soir, dans snn église cathédra!e, à cent
cinquante-cinq personnes. Dans le nombre de ceux qui ont été contirmés,
se trouvaient plusieurs Protestans convertis à la foi ca:holique."

" Diocèse de rincenncs.-Le 30 mai, er. Påêvêoue de Vincennes a con-
féré Pordre sacré de la prêtrise ai: Révd. Finnçois Guesse. nppartenant à la
-société de Ste. Croix, établie au Mans, en France, et qui - plusieurs établis-
semenls en Aiéritne."

" Diocèse de Chicago.-Le dimanche de la Trinitè, Mgr. l'évêque de Clii-
cago a confirmé cent vint-six personnes dans l'église de Belleville, et le
jour de la Fête-Dieu il a confirmté soixante-trois personnes à Kaskaskia.
Quelques jours auparavant, le Prélat avait administré le même sacrement à
Aton, et à Quinev. Dans toutes ces [ocalités, au nombre des confirmés se
trouvaient plusieurs Protess converti.

e Diocèse de St. Louis.-Le 29 mai, Mgr. l'évêque de St. Louis a con-
féré l'ordre sacré de la prêtrise. dans son éilisC cathédrale, à MM. Patrick
Ward, Jean O'HRanlon et Jacques Dozgan."

NO U VELLES DIVE RSES.

Emigralion.-Une grande excitation rèale en ce moment en cette ville
auI sujet des émigrés. La majorité dos ciiovens alarmés dit progrès de la
maladie et craignant pour la santé pubhique désire Ptalissemt d'un La-
zaret dlans 1'lIe de Boucherville. La conmîissioAn nommée par le gouver-
.nment résite aux veux des citivens parce qui'elle croit que le danger n'est
tas inmiinent. et que Pétablisseet d'un Lazaret à Boucherville attrait de
grands inconvénients contre lui, etc. Une grande assenblée des citoyens nî
o teu mardi soir arin de protester contre la conduite de la commissiol et
faire voir la né.cessité urgente d'établir un refuge loin de la ville pour rece-
voir les én:grés et prévenir l'épidémie dans Moitréal.

L'assen.blée de mardi était très-nombreuse et sous la présidence de son
honneur de maire.

Les résolutions désaprouvent Pérection de Shels à li Pinte Saint-Charles.
ainsi que Putage d'entasser les émigrés sur les .tcamboats. la fermeture du
canal de Lachine à une époque aussi inopportune, et elles recoin mmanJent
l'établissement d'un lazaret au-dessous de la ville, soit lansî si!es de Bot-
cherville, Bour.ton un Ste. Hélëne.

Une députntion tînrmée à cette assenbIée s'est rendu hier auprès du
eouverneir général nour lti conuntuniqter 'tes r'soltitionei. Soi Excellence

a répondu qu'elle prendrait ce sujet ci sa sérieuse con,idêratiun. Revuc.
Estime supplémentaire pour ï47.--Hier soir M. Cayley n présenté à la

chanbre un c:tinie suppléiientaire de certninos dépenses dii gouvernerment
du Canada poir l'annèe 1S47. aux-quelles il est nécessaire de pourvoir; cet
estimé sùélève à la somme ,de £91405 7s. i le liaut-Cannda y figure pour
une somme de £L60,950 ct le Baî&-Caniada aura le tiers restant pour amnélio-
rations, paiement d'arrérnge,, et..

Il y a uin som-e de £ 000 portée peur les chemins d-s C-ap<et ;£2611,
pour ceux de aI élis et de îlatane dans- le district de Quéhec. .500 accor-
lés au collège de Lennoxville, dans tes towunships £ t-25 au cyMêge d e PAs-

sîmption £100 ai collé.e dle Joliette. £200 le penisior à la Damne de îu
le Juge llé res .ie St. Réal, £30,000 potir le canial WeUa.n$ ut £ 10,00
pouîr le canal dle Luchine. Idn. t.

-1.* Union le piereier steàinmer transa 1in niq ie français parti île Chîerbourg
le 22 juin, est arriré à NPw- York le 8 juillet. après èue traversée de 15
jours et quelques heures. Il n'a rien ppurté de neufd'Europe. idem. -

-La motion de M. l3otîhon pour faire transférer le Siége du Gouverne-

ment de Montrénl dans le -Iutit-Canndn, a été rejetée mardi soir, pr une
mnjorité de 41 contre 12. , eVac.

-Lus fa muus voleurs du prilntemns d 11rnir. næros Cr ew t Nvnn, qui
ont tiré du pistolet sur M. Cire le 1-rir qui m lait L. arrètur vienmzet
d'être condamnés nu pénitentinire pour la vie. 1/em.

-Hier 15 jui!let il y avait aux Sheds l.500 mIes ; t3 ont murts ms
la journée. 1,/b i.
- -Mardi il v-avait à la G rossc- Isi treize bal imens apportn :u4i .. I0
passagers, str lesquels 434- sont morts. A bard de l'un d'eitr'eutx. 551
passagers il en est mort 13b. et tous les autres sont mfa 0s, tXibiVs
umi indisposés. Cuoi adien.

-- Le Journal de Québec nous est parvenu sous tun formttut beauzcoup

plus agraidi et. amélioré sous tous les rapports. -Los proiriétuires dhe
ce jotruril mérite bieu l'eucoturageInt public pour les effrts conîstats
qu'ils font. pour rendre leur papier initéressant, et quiconque sait lire et
aime à savoir queltitic chose sur l'avantcinent de sou pays, doit né-
cossairement .s'abonner ai. Jurnal de Québec, l.tt Voici Particle édito>-
rml dt 15 :

" Nous vgiions accomplir la promn-tsse titre nuits avons faile, il y a de cola
quelques emois, %le faire des changemens et des améliorntions importantes à
notre feuille, sans pourtant les spécifier.

" On se rappellera comment et sous quelles Circonstances le Iournaia
contnenc é dans l'automne de 18,1,2. Pendant six mois nonu nvons donné
L nos lecteurs que deux îtnméros par semaine sous le fornatt des fcuilles
parisiennes ; c'était beauco.up cependant, car nous étions jeunes et sans
moy-ens. i\laib ces six mois écoulés, malgré lalutte naturellement inégale
tIlle nous avions à sî.pporter avec d'autres ptublications plu anciennes,
nous accomplissions ure preniére.promesse, ci notis donnions trois nu-
mnéros par semaine sous le mómème forma:. Qeux ans plus taird l'encrtura-
genient avait été smîTisant pour notis permettre d'ngrandir le Journil au
liornat qu'il a conservé jusqu'ici, et qui est celui de la plupart des auitres
publications de cette ville. Mais nous comprenions bien que ce n'était pas
là la dernière limite dle perfectibilité pour la pres-e périodique, et qu'il était
encore possible de l'améliorer, et sois le rapport île la rédaction et sous le
rapport niatériel. Ces améliorations notis avons táché tic les faire graduel-
lemeni, à iiesure que le patronage public notus a permis de les faire. C'é-
tait pour mériter dle plus en .plus ce patronage et la confiance tc nos com-
patriotes quîe nous avons créé, à grands frais, atu Journal, tine collaboration
dans la nétropole.dîes sciences et~îles arts. Au moyen de cette collaboration
régulière, non-seulement nos lecteurs connaissent les raits européens, maizi
encore ils ont lPappréciation les événens, faite sur les lieux mêmes où ils
ont eu lieu. Nuis n'nvns voul> choisir pour ce collaborateur qiue quelqu'uni
glui aurait un lîoni fait comme bomime de let:re, et ce quelqu'un nous avons
été assez lcureux pour le trouver. Lt liste de nos abroniés qui croit rapi-
demient de jour et jour, nous est îne garantic qu'on nous sait gré de cette
amélioration importante sots le rapport de la rétdtîctionti. Nous avons donné
un exemple que trous ne serions pas surpris de voir suivre, ql uielque jour. par
d'aîuties journaux : c'est une noble coIIpétition, une compétition nécessaire,
établie à l'avantage île la prese et encore plu- à celle dlîî-puîblic.

Aujourhui, comome <oi le voit, le Journal de Quêbec n laissé là le for-
mat que ses propriétaires regardaielt, avec raison, colmme tie amélioration
importanté il v a ideux ans, pour se vêtir tti format des grnndes publicatio¯ns
européennes. Nous ne demandons rien autre chose pour ces iouveauxt: Cr-
forts que la continiation dIe Pencotur-ugement progressifqie notre publication
reçoit incessamimnent ; et pour prover que notus avois coopéré en quelque
chose; à l'avanceiitt du journalisme, tout en servant nos propres intérêts,
notus désirons rappe ler à nos compatriotes les progrès qu'a fait In presse pé-
riodique seulement depuis einq ans. La compétition dlans la presse est lI
meilleure garantie possible pour les libértés publiques ; et celui qui désirerait
posséder seul la pensée et le droit île la disséminer, serait tilt homme qui

-niimerait pas son pays et qui voudrait avoir le pouvoir dle le sacrifier dans
P'occasion. La multiplicité les jotrnaiix fait du bîient ait public sans auire
aux journalistes. D'ailleurs le nombre île ceux qui lisent auigmien te senisi-
biciient, et noi:s ne perdons pas I'espéraIc te de voir notre popula tion tout
entière lire et prendre part aux affaires publiques, à liistar de la population
américaine, si ndmirable sous ce rapport.

" Le fait que nous rédigeons îles feîîil!es p6rindiuties depuis sept tins, notis
dis pense de renouveler notre profession île foi, nos conv'ictions de totut genre
sont assez connues pour qtuil nous soit inutile de les répéter ici. Nous
avons pu commettre bien des crreurs, et il est probable que nois en com-
mettrons encore beaucoup ; mais tirn sentiment nous soulage, c'est celui de
ne nours être jamnis trompé volottairement, île n'avoir jamuttais cédé à d'an-
tre inlluencce qu'à celle de la convictipot et de la vérité, comme nous la cot-
prenions. Qtelqutf'oîs, si nous nvionsesprimê notre pen.sée a'ec un peu
moins d'iedépndanc, notis nos serions fait plus d'amis personnels, et des
amuis utiles, mais, quelque désir que nous ayons d'avoir des amis, et nous
espérons que nous en avons, nous av'ons pensé qu'it y avait quelque chose
qui dans Pesprit du pnblici.te, doit avoir préséance sur l'amitié.

"l Dans ce moment oùi une lutte nouvelle, Une lutte grave commence,
dans le Bas-Canada, nous sentons plus que jamais la nécessité d'augmenter
l'importance et les forces de la presse libérale. Non-sculemneit il faut que
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ousi'OVOns ouis unill. nimis il fit nc're que rliatnun des élémens qui nuits
conistitturont se ii velpeC et s'ri1èI;ire. tli pieiple qui -lit est un peuple 

horr. Nous v-ulori 1 que luIre-peuple li>e ; et pour irer à lire tious lui
:Trîn:s ties avanltaes ru'il i truaveti t aissu ritietiii puas en Furope pour ut i

:4i eimolitue.
etI. l;iiiie,te aniiits intestined 5e sonit suées devnîît la grantde voix-

ie la neéi- t. ei e bneu' est genu liîru le nuble sarifiice te ses raincunes

(ildo >es covietions per.,annielles nince sur l'autel de la patrie. Ce jour
l*ut fun beaujour poLlrh inous. Mnis il en est lin nuîilre qui ne peut pas.étre loiiîî,
et qui .era ilus cnîisiilauît ecorre ; c'est celui où h'ange du ial, achurné ce-
puis longiems à notre ruine, u srnf prcipité duns t 'niine pour n'en siortir ja-
ilinis. E icore ii puo de ouirage, encore un peu tl'elliris et llieuvre est con-

sonstnee : un peî plus ett que par le'p b, et

la victoire est nî u pays nui ses ennemîs-
-Q:'il nois soit perinius de terlitinuer vet article en vous remerciant vous

tous qui nous uve nicié en q u oi que ce Soit, depuis cinq ans, lans la tachte
Jillicile, doit le joug lou: e-t léger, cepend:.ing:mrce que vous Pladoueissiez
ans cesse par la bienvillace et des paroles d'encouragement.

. ANCE.
-Les poursuites contre M. E. tu Girardin ont été auriséen par la Cham-

bre de, dléputés. Le rédarteur de la Presse 'era dumnc traduit à la barre de
la Cour des lairs. L'atetiiioii publique était vivement excitée inr cet évêne-
ment, M. 'le Girardin, n.,surnit-on, îi.aséîle la preive écrite Ju1 fait qu'l a
articulé ; sa dléfensea tne peut donc manquer tle causer.grand scandale. Le-
débats ont été fixés att 22 .uin.

Sur tus les iarchés <le Franuce, les grains avaient baissé sensiblement, et
I'upparinCe de la récolte proliaine était naugnirique sur chacun dus points
du pays.

Le 16 juin, un traité île comnerce a été signé entre la France et le roy-
aumne le Nalles ; aux termes le ce traité, les navires des deux nations se-
ront exemptés de tou. droits de tonnage le goitverncment napolit-nin permet
l'exportation libre de toutes sortes dutiiles destinées a la France.

On parlait toujours d'un traité de coniimerce entre hi France et la Grace.
-Le général Cavaignac rentre en France pour jouir d'un congi de con -

valescence, et il doit être remplacé au icommandement le la subdivision de
Tlemceni par le général Renault, qui sera lui-inée remplacé au « comman.
demnent de la subdivision de Mascara par le colonel Gérautdon, du 56e. de
ligne.

Nous recevons les journatx d'Alger du 15 juin.
M. le prince île Joinville est rentré à Alger le 13, Il a diné chez le gon-

verîneur-néral par intérim, et s'est rendu .l là àï la fète qui lui avait été
olerte par _M. le conîre-amiral Rigodit. Un grand nombre d'odciers ina-
ritte et tottes s notabilités civiles et militaires assistaient à cette fate, qui
a élé des puis bîlantes.. Les princiau:<chefs inlignes de la province
d'l ger et du Titteri ont étù reçus le 15 a brd lu Souverain, par M. le
prince le Joinville. En ronercî ient de la brillante rémeption res chefs
ui ont faite dans sa tournée, le primt-e leur a tlonné de riches présents et leur

a oflert le snectacle d'tui branle-bas de combat.
.. -EsCNr.

-En Espagne, le inimietrede la juice a pubié une circulaire par Inquelle
:l ordonne île loursuivre tis les écrits ou journaux qui rnetraient en doute
les droits de la princesse Lui*ia-Fernmanda (épouse du iuc Le Motlpensier) àâ
la succession de la couronne dlEspagn.e, droits garantis par la constitution.
dit la c.ircilaire. C'est là une déclaration imnuortaite, ence'qu'elle maintien t
un titre acquis à l'épouse i'ii prince fran eais, t qu'elle froisse la jalotusie
anglaise' ilorns un île ses poinuts les plus sensibles.

Dans larbitra ge qu'il a prononcé entre la Gréce et la Turquie, Pomtpereur
d utriche a iniposé pres;uie loi les sncrifices à la prenidre, qui anur, à aii.e
des excuses à M. dussurus. dure coidition pour lnaour-ropre bellénique.

- I: n Stuisse, le mimouveaient radical poursuit. ses progre.
-En Belgiqlue, enfin, le roi se rétabli. mna;s sn-i enbinet se nieurt. fUe

feuille ministérielle, le Journal di Bruxelles, annonce ofliciellement sa pro-
claine retraite, qui n'est diflirée que par le voylge te Léopold à Londres.

-Ou lit dan l'.?beille de la Kovic-Oréans
" Mexico est toujours pour flous Lia ville dlu mystère. H'ne flous en arrive que dés

bruits contradictoires. La capitale dtu Mexique estentourée d'une espèce ie nunge que
ile plus clairvoyant nue ierce jamais eitièremiiuet, et de ce nuagejailiisent il e

itms a autre d1,s éclairs et des tonnerres qui semblent annoncer la tempô1îate. -Or jus-
qu'à ce jour la temu pte n'a pociit éclaté, et h'on finit par s'habituer à croire qu'elle mi-
clatera puinit. Il uie fauet pas toutefois qu'une trop grande conflance flous exiosa à la
recevoir s's âtre piréparé.

C'est là sans doute la pensée qui a suspendu le départ dut général Scott: il était
encore à Puebtih aux dernières dates, ralliant ses forces et attendant quelques nouveaux
reminfrts ; c'est là du mloinls ce.ie disent les meilleurs relseiees. tI faut, ioumr cx-pIllquer ce retard, que le génuîéral ien f chesoit couvaincui qu'il rencontrera, soit à-Mexi-
co mluésie, soit avant d'y arriver, une forte résistance.. Il a euplorté assez vivement, etVeru-Cm uz et Cerro--Gorpo, lur dinnler l'assurance qu'il eût iarehué su--le-cliaip à
Mu texico, s'il avait cru q'ui simplte coup de main dût le rendre maltre dc cette capitac.
Il comli preniil l'ailluburs qlue dans la Iposition où il se trouve actuellement, il mue faut rienl
risqiicr, n dnner ait lasaril.Lors le ses preiuuires opeéraiouns.la victoire était furtdî-
irahle ; mais iln ltégcr éche n 'alurait rien compromis ; euourd'hui ilpourrait tout re-mctre en question ; et le général Scott tue veut se présenter-lennemi-qu'avec la certiitu

dcla plus comnplète de le vaiicr..Avancé comme il est au ceur du \lMexiquesuivi de loin
par lus guiil.u an iii xquah le moindre avantage dles mexicains communiquerait audace
ut vigueur, il lui faut absolumuent uue vietoire il saura oi.-: c'esl lda ilm oinr, ntre
unirssi ,

S"Sfi ous en somnies réduits auxhypothèses en ce qui touche notre armée, à plus forte
raison etst-ce le cas lorsqu'il s'agit de la situationî de l'ennemi. La -décision de V6lec-
tion preidentilie It-elle remise au mois de septembre, et les chances-sont-elles toù-
jours en raveur de 1IHerrere? ou bien, comme le prêtendent. quelques correcspondànces,
Santa-Angnia serait-il parvnîu à reprendre son ancienne influence sur ses compatriotes ?
Santa-Anna seruit-il encoro une fuis dictateur ? Certes, ce dernier résultat ne serait
point la péripétie la moins étrange de la tragi- comédie qui se joue au Mexique depuis
tantôt un ail. Comment ! cette homme qui, a son retour dans la capitale, a été ac-
cueilli par des huées et assailli avec des pieries par la populace, serait redevenu l'idole
de ceux qui voulaient le lapider ? Est-ce probable 'i Nous savons bien, que -" le vrai
p.eut cuelquefuis n'être pas vraisemblable ;" mais cela en vérité dépasserait toutes les
liities du, posible. Le retour de Saiîta-Anna au pouvoir suprême, ce serait un motif
dle pi is de désespérer i. tout1 jamais de cette aggression si peu homogène et si, mies&a-
ble qu'on honore du nom de pî.uple mexicaii,

"Alprès tout, bien que honteux pour les Mexicains et regrettable pour nous, cet in-
cident donnerait, aux yeux de l'observateur désintéressé, un piquant attrait de plus au
dénoûment vers lequel aspire notre gouvernement. Chargé encore une fois du salut
de sa patrie, que ferait le "Napoléon du Nonveau-Monde " Aurait-il son W'aterloo,
et chercherait-il la mort au milieu de l'cneni,.commrîe l'essaya celui dont il a l'audace
de prendre le nom lt ou bien se déciderijit-il enfin' à accomplir certaines promesses Se-

.crètes-, au prix desquelles il a acheté son retou'? Voilàle curieux problên.e qui se pré-
senterait diormtais à résoudre."

LE KNOUT.

Cn 1AITRE, 16.

Suite.
-Vous arracher vos entants ! s'écr-ia Raphaël ; est-ce possible?
-Quand je vous dis, Monsieur, que C'est à n pas y croire. Il

s'agit cependant d'un ordre de l'Empereur que l'on veut exécuter
.en ce moment.Oh !ils sont vraiment sans entrailles dans -e pays-là.

Et en parlant de la sorte,cette fenrne,jeune encore et ('u ne dou-
ce physionomie, jetait autour d'ella des regards inqniets et presque
égarés ;. puis, s'avançant sur-le seuil de la porte, elle considérait avec
une sorte d stupeur le tumulte de la rue.

-Avez-vous quelque crainte pour votre fa-ille ?'reprit Raphaël.
-Je suis la plus malheureuse des crénitures, s'écria cette femme

en foidîlant en lurmes. Figurez-vous, Monsieur, qu'à la suite de nos
derniers malheurs, il m'ont enlevé mon marirparce que, comme tant
d'autres, il avait soutenu la cause nationale de tous ses.efforts : je
l'ai vu partir, chargé de chaînes comnme-un nalfaiteur, sans aucune
espérance de le revoirJ lamais ; et je suis restée, seulea deni-runée,
avec un pauvre enfant de cinq ans qui ne connaîtra plus son père.
Eh bien ! ceci n'est rien encore : l'Empereur veut aujourd'hui que
tous nos entants, soi-disant orphelins oui abar.donnés, à la désigna-
tion de ses agents,soient imnédintement recueillis et transportés au
tond de son empire pour y être élevés comme des Russes. Et il a
encore le front, cet lonme,-de se donner des airs d'hitnanit-é -! Mais
savez-vous ce qui arrive ?qi'on nous enlève aussi nos enfants, a-
nous malheureuses déjà franpées dans nos époux. ils n'ont plus
cIe père, nous dit-on avec une révoltante hypocrisie, et l'Empereut
veut leur et) servir. Mais leurs mères, Monsieur. que deviendront-
elles? N'est-ce pas leur donnerJe coup -de la mort ? Oh ! plut à
Dieu que mes yeux pussent se fermer avant de soutenir cet aTreux
spectacle.

-Calmez-vos, iMadaie, et reprenez courage ::on vous aura sans
doute exagéré les ordres de l'Empereur : je veux bien croire que,.
sous prétexte d'hunanité, on recueille tous les eníants orphelins on
véritablement abandonnés, parce que c'est toujours un moyen pour
les iusses d'appauvrir le. pays et de peupler leurs vastes- déserts.
Mais à coup sûr on respectera les droits sacrés de la fanmille.

-Is ne respecterout rien,reprit cette femme d'une voix toujours
:lésespérée, je le sais bien moi, puisqlue j.e les ai déjà- vus à- l'euvre,
hier et aujouîrd'hui.

Et elle s'éloigna de Raphaël,comme s'il lui devenait suspect pour
avoir douté de la barbarie des lusses. Elle demeura quelques ins-
tans encore a considérer avec des signes de terreur le mouvement
le la place et des rues adjacentes, où le peuple s'agitait en tumulte.-
P'uis tout à coup, rentrant avec précipitation dans l'iité rieur de la
Inaison, elle s'ecria d'une voix efirayante

-Ils viennent ! ils viennent ! mnlheur à moi
Et elle monta-rapidernent l'escalier qui, conduisait à la chambre

-ù son ils r e pt)oit encore dans son berceau. Raphael et quelques
domestiques de Pllhtel coururent vers la porte pour voir ce qui se
passait tîu dehors. Mais des augens de police et des soldats se pré-
senterenît aussitôt à- eux et ntrèrent dans la maison.-

-Où est la naîtresse de l'hôtel, demanda le cheffde cette troupc?.
Les domestjquei mon rèrent l'escalier et les agens y montèrent

sans faire plus de questions, comme si, hontcux- de' cette odicuse be-
sogne ; ils tussent pressés dl'î'n finir.. Bientôt après on entendit- des-
cris épouvantables, et lon vit descendre la jeune femme, furieuse,
échevelée, son entant pressé dans ses bras, traînée elle-mêmiîe pa
lesgn
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-Non ! non ! s'écriait-elle, vous i 'arracherz l vie, mais je ne
vous livrerai pas iion enfant. Je suis sa mère, et votre emnpereutr ne
lui est rien ! C'est à moi de l'élever comme je l'ai mis air monde et
nourri de mon lait. N'est-ce pas,mon cher petit, que tu rne veux pas
quitter ta mère ? La quitter ! 11 en mourrait, ce pauvre innocent
Oh ! mes chers Messieurs, je vous en conjure et j'embrasse vos ge-
noux. laissez-moi, laissez-moi mon e'fanrt !

Et la malhleureuse mère, à deix genoix sur le carrea mn, les mirns
jointes. les yeux ruisselans et la 'fliz'rre bouleversée, demeurait ainsi
dans l'attitude de la prière et dur dEsespoir. Son jeune enfarnt, effrayé
et pleurant, s'efflorcit de se cacher dans ses bras.

-Allons, Madame, il faut en finir ; donnez-nous cet enfant. dit
l'officier de police pour brusquer une scène qui le déconcertait.

Et il se nit en devoir de larracher à sa mère ; celle-ci d'abord
lutta avec une inconcevable énergie pour repousser loclieux ravis-
seur ; nais le voyant secondé par plusieurs autres agens et exténuée
de ses propres efforts.

-Attendez ! attendez! dit-elle en se dégageant avec un geste ter-
rible, que je liti fasse tmes adieu. a

Eperdtre alors et furieuse jusquaîu délire. elle presse, elle étreint
son enfant de ses bras convulsifs jusqu'à. ce qu'il demeure sans
couleur et sans vie : et le jetant aux pieds des Russes épouvantés •

-Bourreaux ! leur dit-elle d'une voix farouche, emportez-le main-
tenant si vous voulez

Un cri d'horreur s'échappe detoutes les bouches, et chacun reste
immobile devant cet affreux spectacle. Mais la pauvre mière, cor-
nie si elle revenait à elle et qu'elle rencontrat par hasard le corps
inanimé de son fils se précipite sur le cadavre. le-prend dans ses
bras, le réchauffe contre son ceur, et, avec d'intarissables sanglots,
s'écrie

-Mon enfant ! pauvre enfant ! ils m'ont tué mon enfant !
Revenus de leur stupeur, les officiers de police entraînent alors

cette infortunée. qui mourut qnelques jours après dans un hôpital
en répétant sans cesse : mon enfant ! ils ont tué mon pauvre enfant

Raphaël avait hâte de se dérober à de tels spectacles, qu'il n'eût
pu soutenirlonigteis sans se trahir : d'ailleurs, vivement inquiet du
sort de son aïeule, il voulait savoir ce qu'elle était devenue au mi-
lieu de cette désolation universelle. Il se mir done en route mal-

,gré la rigueur de la saison, et après une journée de marche il arriva
vers la fin du jour, à une demi-lieue de ses domaines. Il consigna
son traîneau pour deux ou trois jours dans une hôtellerie au bas cde
la route, en disant lue ses affaires l'appelaient dans l'intérieur lu
p..ys, et il partit seul et à pied. Il arriva aux dernières lueurs du
crépuscule devai.t l'avenue du château de son aïeule. La grille était
ouverte ; il entre en tremblant. car il croit remarquer partout les
traces de dévastation. Des débris magnfiques et violemment abat-
tus lui barrent le passage ; l'herbe croit dans les allées : aucun bruit
dans les cours, pas Ie lumière dans les apparlements il se hasarde
à appeler: personne ne répond, pas même les voix toujours vigilan-
tes dle ses chiens aux agriets ; il approche du château : vide et ouvert
il parcourt successivement et à tâtons tous les étages. Les meubles
brisés ou souillés jonchent les parquets ; des lambeaux de tenture
pendent aux fenêtres ; des monceaux de paille remplissent les salons
de réception, dont les cheminées sont couvertes de poteries,de mar-
mites sales et rompues, et de tout le grossier attirail d'une caserne
improvisée.

-Oh ! les Russes par ici, se dit Raphaël dans un profond abatte-
ment ; mais qu'ont-ils fait de ma pau'vre rpère, et ont-ils su respecter
sa noble vieillesse, ces barbares?

Il redescend dans la cour et se dirige vers une f£rme voisine dont
les habitants ont toujours été très-attachés à sa famille et auprès
desquels il espère obtenir les renseignements qu'il désire et qu'il ap-
préhende tout àda fois die recevoir. La nuit est Nenue : il frappe à
la porte de la rustique mars<sn : le fermier vient lui ouvrir.

-- Pouvez-vous abriter un voyageur pour -la nuit ? demande Ra-
phaël.

-EntFez, Monsieur, répond le paysan, c'es. le froid seul qui nous
fait fermer notre porte : elle est d'habitude toujours ouverte pour
.ous ceux qui ont besoin d'un souper et d'un gîte.

Raphaël entre sans se faire reconnatire, et s'asseoit devant un
grand féu où la maîtresse du logis prépare le souper. Le fermier
se place à l'autre coin du foyer et attend tranquillement les questions
de son hôte.

-Je croyais, dit Raphaël en dí.guisant sa voix, que -e château
était habité : je comptais,un passant, mî'y-arr--êter pour quelqucres uffiai-
res. Pourriez-vous nie dire ce qu'est devenue la vénérable dame
qui y faisait sa résidence?

La physionomie du paysan se rmcîbruit aussitôt, comme si 'n
ventit d'aborder un sujet pour lui pé-nible et dloilouruiIx-

-Notre bonne maîtresse, répondit d'un voix émruc,est ali'-e dans
un monde meilleur, recevoir la récomlipelnse de ses grandes v-rtus.

-Quoi, morte !.cria Rnphaël.
-Oui. morte ! et pus de v ieil lesse, ecri. r!
-Mon Dieu ! que lui est-il done arrivé ? repirit laphaël d'un air

consterné.
-Si vous avez connu cette noble dame, reprit le paysan, vois

savez qcel était son courage. Or, les Russes nynit envahi son ch1-
teau,elle voulut protester contre leurs violenea et demander -le quel
droit on s'emporait ainsi de sa demeure. Parce que. lui dit-or,, le
Gouvernement veut punir la rébellion de votre petit-fils, qui est cri
ce momflent poursuvi comme un traître : la courageuse dame répon-
dit aussitôt que c'était elle qiui avait élevé son petit-fils et qu'elle ne
ne lui avait inspiré qule des sentiments clignes d'un genîtilhomnme po-
lonais. Ces mots attirèrent sur- elle toute la fureur des Russes, qui,
après l'rvoir livrée au knout, la jetèrent mourante hors (le sa propre
demeure. Elle rendit le dernier soupir sur la route mêmôtne, dans les
bras de ses gens, qui lui cherchaient un asile.

-Quelle révoltante atrocité, s'écria Raphaël d'une voix frémis-
sante : ne pas respecter mnme les cheveux blancs de la vieillesse.

-Ni chever'x blancs, ni cheveux blonds : ils trc font grâce à per-
sonne: Croiriez-vos,Aonsieur,qu'il y a environ trois mois que nous
avons vu passer ici un seigneur voisin, le comte 3ialevski, que l'on
conduisait avec sa fille dans leur infernale Sibérie : Eh bien, la ieune
comtesse, créature plutôt du ciel que de la terre, avait subi publi-
quement, à Varsovie, le supplice du knoutt : ils avaient eu le courage
de déchirer à coups de fouet ses membres délicats : Concevez-vous
une pareille infamie ?

Les paroles expirèrent sur les lèvres indignées de Raphaël, et
dles !artnes qu'il contenait avec peine depuis un moment, jaillirent
violemment cde ses veux. Le fermier, surpris d'une si vive émotion
fixait sur lùi ses regards étonnés.

-Mon ami, reprit Raphaël en sortant de son accablement, j'ai
connu tous ceux dont vous me parlez, ils furent et d.s sont encore
mes meilleurs amis, ne soyez donc pas surpris de ma'douleur et de
mes larmes. Il est du reste inutile que je vous dise n>on nom, il rie
pourrait que vous compromettre si j'étais moi-même découvert. -

Il fit alors répétcr à ce loyal serviteur de safamge..tout ce qu'
avait appris sur le sort dev-&osa et dcl'n îo"ire,;ais il ne put re-
cueillir que des détails grossie par la runeg:f-ublique et qui navrè-
remit son cour. (A continuer.)

EXERCICES LITfRAIIRES DE COLLÈGES.

COLLÈGE DE ST. IIVACINTHE.
Les excrzices littéraires di collége de St. Hyacinthe auront liet le

20 et le 21 du courant, en quatre séances. Les séances du matin cour-
menceront à S heures, et cedles dc 'après-midi I heure. - On dis-
tribuera des billets d'admission, avec la même restriction que les at-
nées précédentes.

La rentrée des classes aura lieu le 13 de septembre.
JOS. LAROCQUE¢. Brn.

St. Hyacinthe, 9 juillet 184.7.

COLtcE DE L'AssOMPrr1ro.
L'examen public du collège de 'Assometion aura lieu le 27 dt CS

du courant, en quatre séances. Les lercces commenceront à huit
heures du matin et à une de laprès dîner. Les parns clos enfans et
les amis de l'éducation y sont spécialement invités. Les vacances
commenceront imméciaiment, après la dernière séance.

J. B. DUPUY, PTri.
L'Assomption, le 12 j.iillet 1841.7.

UN JNSTITUT EUR serait prat ài prendre use sitÙ.ition. S'adresser à l'Evrché d-!
Nýantrén).--9juillet.

M. ROMUALD TtUDEAU, APoTIICArcin, a trarsport'. sont étbitlisemcent nt'
nijméro 10( au nurnéro 111 au coin des ruesst. rul et St. Jean-Daptiste.
Montréal, 20 mai 1847.

AGENS DES L.RNES RJ ELGIE U.
MM. E. R. FanUE, libraire. . ........ Montréal.

D. ManTriEau, prôtre, vicaire. Québec.
F. PIr:OrE, prûtre, Directeur du Co1lége. - . Ste. Anne.

VAL. GuI r.LET...... . -Trois-Itivières.
PnoPRîiET9 DE JOS. M. BrELLEtNGER, PR11TaE, EDTTEU,,.

traisîs yv. JOS. RIVET ET J, CHAPLE-AU Intrrus.


